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S o m m a i r e
S’intéresser au ciel est indéniable-
ment une des composantes les plus 
interculturelles de l’Homme. Toutes les 
civilisations, toutes les cultures y ont 
projeté leurs croyances, leurs mythes 
et aussi leurs espoirs. La voûte céleste 
est une source inépuisable de rêves, de 
contes, d’aventures humaines, de mystè-
res et de passion. Lever les yeux vers le 
ciel, c’est ouvrir le livre du cosmos. Su-
perbe spectacle, propice à l’échange et au 
partage des émotions, l’astronomie inté-
resse la plupart d’entre nous.

C’est dans cette optique que l’exposition 
« Ciel, Miroir des Cultures » présente la di-
versité des représentations du ciel à travers 
les âges et les cultures, et l’évolution des 
connaissances astronomiques. Ceci pour 
contribuer à clarifier les différences entre 
croyances, convictions et savoirs.

Ce livret pédagogique prolonge la découver-
te céleste initiée par les animations scienti-
fiques et artistiques menées autour de cette 
exposition.

Ainsi avec les expériences « Manipule les 
étoiles », vous pourrez fabriquer un gnomon 
ou une maquette de constellation, lire l’heure 
grâce aux étoiles ou bien savoir pourquoi la 
lune nous apparaît chaque jour différente. 
Ces manipulations simples et amusantes 
sont réalisables grâce à du matériel de la 
vie courante et vous permettent d’aborder 
l’astronomie sous un autre angle.

Au gré de votre lecture, vous pourrez aussi 
vous plonger avec les « Conteurs du ciel » 
dans différentes coutumes et légendes qui 
vous permettent d’apprécier les contribu-
tions des diverses cultures à la construc-
tion de la connaissance astronomique.

Les pieds sur terre et la tête dans les 
étoiles, nous espérons que vous pren-
drez autant de plaisir à (re)découvrir le 
ciel  que nous en avons eu à vous le 
décrire.
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1 - Mets une ou deux gouttes de lait 
dans le verre d’eau. 

2 - Pointe la torche sur le verre et observe le 
faisceau lumineux à travers le liquide. 

De quelle couleur est la lumière?

3 - Ajoute 10 gouttes de lait et observe à nouveau le fais-
ceau lumineux à travers le liquide.
De quelle couleur est la lumière maintenant ?

un verre d’eau
du lait
une torche électrique

Pourquoi le ciel est-il bleu le jour et rouge-
orangé quand le Soleil se couche ?

La lumiè-
re du Soleil 

est un mélan-
ge de toutes les 

couleurs de l’arc-en-
ciel, que nous voyons comme une 
lumière blanche. 

Les molécules d’air dans l’atmosphère 
ont exactement la taille et le nombre 

qu’il faut pour diffuser la partie bleue 
de la lumière solaire, et elle se propage 
sur tout le ciel. C’est pourquoi la lumiè-
re solaire est blanche juste autour du 
Soleil, mais bleue partout ailleurs.

Le lait dans le verre agit de la même 
façon pour diffuser la lumière de la 
torche électrique. On appelle ce phé-
nomène la diffusion de Rayleigh. 

Lorsque l’on ajoute plus de lait dans 
l’eau, la lumière de la torche électri-
que devient orangée parce que le 
liquide s’épaissit et diffuse mainte-
nant la lumière rouge. C’est ce qui 
se passe au coucher du Soleil : il 
brille à l’horizon à travers une cou-
che d’atmosphère plus épaisse, et 
c’est la lumière rouge et orange qui 
est diffusée.
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Du fait de la rotation de la Terre sur 
elle-même, le Soleil se déplace dans 
le ciel d’est en ouest. On peut donc 
suivre l’heure en observant l’évolu-
tion de l’ombre d’un gnomon. 

En raison de la course de la Terre 
autour du Soleil et de son inclinai-
son sur son axe, le Soleil ne se lève 
et ne se couche pas exactement au 

même endroit toute l’année, ce qui 
provoque un décalage progressif 
des ombres selon les saisons.

En été, le Soleil monte plus haut 
dans le ciel, les ombres sont alors 
plus courtes qu’en hiver. Un gnomon 
peut permettre d’indiquer l’heure sur 
quelques jours, mais ne le permet 
pas sur une longue durée. 

Pour que cela 
fonctionne toute 
l’année, il faut orienter le gnomon en 
direction de l’étoile polaire.

un pic à 
brochette
une craie
des feutres
un grand morceau de carton ou 

une planche
une boussole
une montre

L’art de construire les cadrans solaires remon-
te à la plus haute antiquité, époque où furent 
produits les premiers «GNOMONS» : de simples 
bâtons plantés verticalement dans le sol. Fais com-
me nos glorieux ancêtres, plante dans le sol un bâton 
vertical, et exerçe-toi à lui faire dire l’heure qu’il est.

1 - Choisis un endroit horizontal, plat et ensoleillé. 
2 - Prends une grande planche ou un grand carton (plus les dimensions sont 
importantes, meilleures seront les mesures)
3 - Positionne le gnomon (le b©ton), bien droit et v®riýe sa verticalit®.
4 - Relève la position de l’extrémité de l’ombre à intervalles réguliers (toutes 
les heures par exemple)

Aux alentours de 
midi, l’ombre du 

gnomon indique la di-
rection du Nord.

Les ombres sont longues en 
d®but et en ýn de journ®e et sont au 

plus court aux alentours de midi. 

Lorsque l’ombre 
est la plus courte, 
il est midi au Soleil. Les ombres 
sont très rapprochées aux alen-
tours de midi et plus écartées en 
d®but et en ýn de journ®e. Sur 
plusieurs jours, les ombres por-
tées aux mêmes heures  ne se 
superposent pas exactement et 
n’ont pas la même longueur.

Sud

Nord
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e Soleil et la Lune 
avaient le même père 
et la même mère.  Le 
Soleil obéissait à ses 

parents, la Lune non.

Un jour qu’elle se baignait, 
la mère appela son enfant 
la Lune et lui dit «Lave mon 
dos».  La Lune éclata de rire 
et dit à ses amis : «Allons 
voir le dos de ma mère.»

Furieuse, la mère les chassa 
tous. Puis elle appela son 
autre enfant le Soleil et 
lui demanda de lui rendre 
le même service. Le Soleil 
vint tout de suite et lava 
le dos de sa mère qui le 
remercia en ajoutant : 
«Tout le monde aura peur 
de toi, mais personne ne 
craindra la Lune».

Voila pourquoi on ne 
peut regarder le Soleil 
en face, alors qu’on 
peut narguer la Lune à 
son aise.

Quelle conclusion ti-
rent les Dyoula de cette 
histoire (et de ce fait 
astronomique) ? C’est 
qu’il faut rendre à ses 
parents les services 
qu’ils nous demandent ! 
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Autrefois, les gens ne connaissaient qu’une seule heure : celle du Soleil. Depuis, nous 
avons inventé un autre type d’heure : l’heure légale. C’est notamment pour cela que tu 
dois régler ta montre lorsque tu passes à l’heure d’hiver ou à l’heure d’été.

En France, par exemple en été, il y a deux heures d’écart entre l’heure solaire et 
l’heure légale, et en hiver, il n’y a qu’une heure de différence. Ainsi lorsqu’il est 16 h en 
été (heure légale = celle que tu lis sur ta montre), il n’est que 14 h à l’heure du Soleil.

Pourquoi parle-t-on de décalage horaire ?

As-tu déjà entendu parler de Greenwich ?  
Quand il fait jour chez toi, il fait nuit de l’autre côté de la 
Terre. L’heure qu’il est dépend alors de l’endroit où l’on se 
trouve. Pour que ce soit plus simple, un ingénieur écossais, 
Sandford Fleming, décide en 1884, de diviser le globe 
terrestre en 24 parties égales, où l’heure est la même 
du nord au sud : les fuseaux horaires. Et le premier 
fuseau est situé près de Londres, à Greenwich.

A partir du méridien de Greenwich (la ligne en pointillée sur le dessin), on détermine l’heure origine ou 
heure GMT (Greenwich Mean Time). Ainsi, à intervalles réguliers, on avance d’une heure par fuseau, 

en se déplaçant vers l’est.

Regarde sur le dessin, tu pourras connaître les heures GMT de ces deux villes :
-          Heure de Londres = Heure GMT + 0

-          Heure de New York = Heure GMT – 5

Ainsi, lorsqu’il est 0 h (ou minuit) à Londres, il est 18 h à New York (on retire 5 h).



1 - Règle ta montre à aiguille à l’heure 
solaire : en été, tu retardes ta montre 

de deux heures, en hiver, tu retardes ta 
montre d’une heure seulement.

2 - Vise le Soleil avec la petite aiguille.

3 - Le Sud se trouve toujours exactement entre la petite 
aiguille et le midi de ta montre.

Exemple : nous sommes en hiver et il est 15 h :
a) Retarde ta montre de 1 h. La petite aiguille se retrouve alors sur le chiffre 
2 (correspondant à 14 h).
b) Tourne ta montre de telle sorte que la petite aiguille, qui est sur le chiffre 2 
maintenant, se retrouve face au Soleil. Le sud se trouve exactement entre la 
petite aiguille et le midi (le 12 de ta montre), comme sur le dessin.

Le Soleil se lève à l’est.
Le Soleil se couche à 

l’ouest. Le Soleil est au 
sud à midi. Le Soleil ne 

va jamais au nord.

Maintenant, voici les quatre points cardi-
naux comme sur une boussole :
NORD (360 degrés)          
SUD (180 degrés)
EST (90 degrés)
OUEST (270 degrés)

Donc, le Soleil se lève le matin à l’est 
à 90 degrés. Il est à midi au sud à 180 
degrés. Il se couche le soir à l’ouest à 
270 degrés et ne va jamais au nord à 360 
degrés.

Il peut y avoir une autre façon de s’orien-
ter, c’est avec la mousse qui pousse au pied 
de certains arbres. Elle se trouve au nord. En 
effet, le Soleil ne va jamais au nord. Donc, la 
mousse pousse à l’ombre et du côté plus humide, 
puisse que le Soleil n’y va jamais.

une montre

N’oublie pas de 
retarder ta montre 
de deux heures !

-1 heure 
en hiver
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Fabrique une constellation !

une planche de polystyrène 
de 50 cm x 50 cm x 2 cm

5 pics à brochettes de 35 
cm de long

5 boules de papier de 4 cm 
de diamètre
une carte du ciel

1 - Reproduis sur la planche de polystyrè-
ne le sch®ma simpliý® de la constellation de 
Cassiop®e. Tu peux utiliser une carte du ciel aýn 
de reproduire la forme exacte.

2 - Taille les pics à brochettes en fonction des distances res-
pectives des cinq étoiles principales de la constellation :
a. Segin = 4 cm (correspond à l’étoile de Cassiopée la plus éloignée de la Terre). 
Les 4 cm permettent l’insertion de la boule et l’introduction dans la planche.
b. Ksora = 25 cm ; c. Cih = 22 cm ; d. Schedar = 18 cm ; e. Caph = 25 cm

3 - Enfonce les boules de papier à l’extrémité des pics.

4 - Introduis l’autre extrémité des pics en fonction de leur emplacement res-
pectif. Observe la constellation face à la planche (vue de la Terre), puis de côté 
(vue d’un espace lointain)… Tu ne reconnais plus la forme du célèbre W !

Dans l’espace, les étoiles qui for-
ment le W dans la constellation de 
Cassiopée, ne sont pas proches les 
unes des autres : l’étoile Ségin est 
à 520 années-lumière de la Terre 
alors que Ksora et Caph sont 11 fois 
plus proches, à 45 années-lumière 
de nous, soit 450 000 milliards de 
kilomètres. Il en est de même pour 
toutes les autres constellations du 
ciel qui ne sont en fait que la pro-
jection de la lumière des étoiles sur 
une sphère imaginaire : la voûte cé-
leste. Les ýgures g®om®triques que 
forment les constellations sont donc 
des illusions d’optique qui nous ca-
chent la réalité d’un univers en trois 
dimensions. Si tu veux bien identiýer 
les étoiles et les constellations, évite 
de regarder le ciel les nuits de Pleine 
Lune. La lumière dans le ciel due à 
l’éclairage de la Lune te gênera.

C’est quoi une année-lumière ?
L’année-lumière est une unité pour 
mesurer la distance entre les étoi-
les. C’est comme le kilogramme 

pour mesurer ton poids ou la se-
conde pour mesurer le temps. Elle 
correspond à la distance que par-
court la lumière en une année, soit 
10 millions de millions de km (ou 
10 000 milliards de km). On utilise 
cette unité car les distances sont 
toujours très grandes lorsque l’on 
parle d’étoiles. 

Qu’est ce qu’une constellation ?
Une constellation est un ensem-
ble dô®toiles sufýsamment proches 
les unes des autres vues depuis la 
Terre, pour qu’une civilisation ait 
décidé de les relier par des lignes 
imaginaires, tra­ant ainsi une ýgure 
sur la voûte céleste. C’est une sorte 
de dessin que semblent tracer cer-
taines étoiles dans le ciel.

Ne pas se tromper : étoiles, avi-
ons, satellites ou planètes ?
Quand tu regardes dans le ciel, tu 
peux y voir des étoiles, mais tu vois 
aussi des avions, des satellites ou 
même des planètes.

Comment les 
di f férencier  ?

Pour l’avion, c’est plutôt simple. Il a 
en g®n®ral des feux ýxes rouges et 
verts et d’autres qui clignotent. Pour 
les satellites, les objets que l’on en-
voie dans le ciel notamment pour 
lô®tudier, côest un peu plus difýcile. 
En effet, ils ressemblent vaguement 
à des étoiles. Il y a des satellites 
qui tournent en même temps que la 
Terre, donc en même temps que toi 
et qui te paraissent ainsi immobiles. 
Mais il y’en a qui voyagent. Ceux-là, 
tu peux les reconnaître, en général ils 
tracent une ligne droite dans le ciel.

Pour reconnaître une planète, il faut 
garder en tête qu’elles sont en gé-
néral plus grosses que les étoiles et 
qu’elles brillent mais ne scintillent 
pas comme les étoiles.



Pour les Arabes, Orion est un géant...

ls appellent ce géant de plusieurs noms : Al-Babadour, «le Fort», Al-
Djabbar «le Géant». Mais son nom arabe le plus courant est Al-Djauza 
dont le sens n’est pas très clair. Il s’agirait à l’origine d’un mouton noir 
avec une tache blanche sur le milieu du corps... ce mot aurait donc þni 

par prendre le sens de «Centre», «Milieu».  C’est vrai qu’Orion est constitué 
de quatre étoiles en rectangle (Bételgeuse, Bellatrix, Rigel et Saïph), et au 
milieu de trois étoiles alignées, très visibles, Alnitak, Alnilam, et Mintaka, 
que nous appelons le Baudrier. C’est peut-être cette disposition qui lui a valu 
chez les Arabes cette dénomination de Al-Djauza. 

Une autre l®gende arabe, racont®e par Al-Souþ, fournit une explication sup-
plémentaire à cette forme d’Orion : Djauza aurait été une femme... Cano-
pus, une étoile de la constellation de la Carène, que les Arabes appellent 
Souhaïl, était un jeune homme qui vint la demander en mariage. Djauza 
se moqua de lui : «Que ferais-je avec un pauvre comme toi ?» Puis elle 
l’envoya paître, au sens propre, puisqu’elle lui donna un gigantesque coup 
de pied qui le projeta à sa place actuelle dans la Carène ! Fou de rage, 
Souhaïl dégaina son sabre, et pour se venger de son humiliation, fendit 
Djauza en deux ! Voilà pourquoi Orion semble partagé en deux, d’un côté 
Saïph et Rigel, de l’autre Bellatrix et Betelgeuse, avec la trace du sabre 
de Soubaïl au milieu : le Baudrier !

La majorité des étoiles d’Orion portent un nom provenant de l’arabe : 
Rigel est Rijl Djauza al-Yousra «la Jambe Gauche de Jauza», Betelgeuse 
est Ibt al-Jauza l’Aisselle de Djauza» et Saiph est Al-Saïf al-Djabbar en 
arabe «I’Epée du Géant».

Les trois étoiles du Baudrier, respectivement AI-Minthaka  «la Cein-
ture», Al-Nitham , «le Collier de Perles», et Al-Nitak, «le Baudrier», 
tirent leur nom d’une sorte de partage de ces différentes dénomi-
nations, à l’origine toutes données à l’ensemble du Baudrier.

Quant à la petite dernière, Bellatrix (en latin «la Combattante»), 
il semble bien qu’elle doive son nom occidental à une traduction, 
faite en Espagne (à cette époque en grande partie arabe) de 
sa dénomination arabe : Al-Mourzim al-Nadjid, «le Conquérant 
Rugissant»... 

Pourquoi le Soleil brille-t-il 
plus que la Lune ?

AL-DJAUZA

I
Légende arabe
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Pourquoi voit-on toujours l’étoile Polaire ?

une orange ou 
une clémentine

un pic à brochette
un bouchon de liège
un cure-dent

1 - Prends une orange et transperce-la de 
part en part avec le pic à brochette.

2 - Sur l’extrémité opposée à la pointe, enfonce une 
boule de pâte à modeler.

Lorsque tu fais tourner l’orange dans ta main, autour du pic à 
brochette, tu remarques que la pâte à modeler ne change jamais d’endroit par 
rapport à l’orange. Dans l’espace, c’est la même chose : l’orange représente 
la Terre, le pic à brochette représente l’axe « imaginaire » de rotation et ta 
pâte à modeler… l’étoile polaire ! Tu viens de construire une représentation de 
la Terre et de l’étoile polaire qui ressemble à une sorte de toupie « céleste ».

Voici comment construire ta propre toupie :

1- Coupe une rondelle de bouchon de liège de 1 cm d’épaisseur environ.
2- Transperce-la bien au centre du bouchon avec un cure-dent.
3 - Maintenant fais tourner ta toupie.

Cette toupie peut aussi t’aider à comprendre comment la Lune, si petite, 
peut aider la Terre à tourner. Lorsque tu la fais tourner, elle ralentit rapi-
dement, se balance et tombe. Si tu la regardes bien au-dessus, tu verras 
que le cure-dent fait des cercles de plus en plus grands. Quand la Terre 
penche son axe vers le Soleil, cela modiýe son climat. Si ces mouvements 
étaient comme ceux de la toupie, amples et fréquents, les variations de cli-
mat auraient été brutales. Mais la Lune est là et aide la Terre à ne presque 
plus se balancer… Les variations de climat sont donc beaucoup plus douces, 
telles que tu les connais…

Est-ce que l’étoile Polaire et 
l’étoile du berger sont identiques ?

«L’étoile du berger» est en réalité 
la planète Vénus. Elle est souvent 
la première qui apparaît à l’ouest le 
soir ou bien la dernière qui dispa-
raît à l’est le matin, car elle est très 
brillante et n’est jamais éloignée du 
Soleil, vue de la Terre. On l’appelle 
ainsi, car autrefois, les bergers sa-
vaient que lorsqu’ils voyaient cette 
étoile (c’était en général la première 
que l’on voyait), il fallait rentrer car 
il se faisait tard… D’où son surnom. 
L’autre nom de l’étoile Polaire (Pola-
ris, qui se trouve toujours au nord), 

c’est Al-
pha Ursa 
Minor, car 
c’est l’étoile la 
plus brillante de 
la constellation de la 
Petite Ourse.

Comment la reconnaître ?

Pour retrouver l’étoile polaire, il 
suffit de reporter 5 fois la distance 
séparant les deux étoiles situées 
à  l’opposé du manche de la « 
casserole » dans la constellation 
de la Grande Ourse.



la carte du ciel vierge

Nous te proposons une carte du ciel dont les étoi-
les ne sont pas reliées en constellations tradition-

nelles.
Le but n’est pas ici de t’apprendre à reconnaître les 

constellations habituelles, mais de créer toi-même tes pro-
pres constellations, avec leurs propres histoires…

Tu peux relier ces différents points comme tu le souhaites, et créer ainsi tes pro-
pres « légendes du ciel » selon ton inspiration… Tu trouveras donc tes points de 
repère personnels !

Dessine ton ciel !
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un bouchon de 
liège 

un morceau de paille 
de 5 cm de long

une gomme ou un objet plus lourd 
que le bouchon de liège

ýcelle de 30 cm de long

1 - Noue un bout de la ýcelle au bouchon ; fais-
le tourner au-dessus de ta tête et lâche-le. 
Comment part-il ?

2 - Passe ensuite la ýcelle dans le morceau de paille 
et noue la gomme à l’autre bout.

3 - Fais tourner le bouchon devant toi en tenant et en serrant 
bien fort la paille. Que se passe-t-il ?

4 – Maintenant, tiens seulement la paille sans serrer fort et fais tourner le bou-
chon devant toi ; la ýcelle doit pouvoir coulisser ¨ lôint®rieur de la paille.
Qu’est ce que cela a changé ?

Pourquoi la Lune ne nous tombe-t-elle pas 
sur la tête ?

Quand on fait tourner la gomme, elle 
semble n’avoir qu’une envie : partir 
en ligne droite, comme on le consta-
te en la lâchant.

Quand on retient la ýcelle, le bou-
chon n’a d’autre choix que de tour-
ner autour du trou de la paille. Mais 
quand on l©che la ýcelle, le bouchon 
tire dessus et on voit la gomme re-
monter… sous l’effet de ce qu’on ap-
pelle la force centrifuge.

Cette force entraîne le bouchon loin 
du centre du cercle qu’elle dessine 
dans l’air, c’est-à-dire loin du trou de 
la paille.

Avec un satellite, comme la Lune, 
c’est la même chose : lors de la forma-
tion de l’Univers, elle avait une grande 
force d’accélération. En percutant la 
Terre, (oui, oui, il y a longtemps nous 
étions très proches de la Lune, mais 
aucun être vivant ne pouvait le voir), 
elle a été déviée de sa trajectoire mais 
sa vitesse n’était pas assez importan-
te pour quitter l’attraction gravitation-
nelle de la Terre (c’est cette attraction 
qui fait que tu as toujours les pieds sur 
Terre !). Elle continue donc sur son 
chemin partagée entre la force de la 
Terre et l’envie pour elle de continuer 
sa trajectoire au loin … et cela fait bien 
longtemps que cela dure !

P a r 
rapport 
à notre ex-
périence, c’est 
un peu comme si 
la Lune était repré-
sentée par le bouchon et la Terre par 
la gomme.

Quelle différence y a-t-il entre 
une planète et un satellite ?

Une planète tourne autour d’un so-
leil alors qu’un satellite tourne autour 
d’une planète. La lune est le satellite 
naturel de la Terre, à l’opposé des sa-
tellites artiýciels que lôon envoie no-
tamment pour les études spatiales.



Dans toutes les cultures du monde, les hommes ont remarqué des irrégularités sur la surface de 
la Lune, et ont cherché à les expliquer de diverses manières... 

hez les Bohémiens de Transylvanie, on raconte qu’un soir, Saint Nicolas marchait dans le 
noir et le froid. Arrivé à une maison, il frappa à la porte. L’homme qui habitait là n’était 
pas très généreux. Il donna bien au Saint une assiette de bouillie jaune, mais à peine ce-
lui-ci lõeut-il þnie quõil lui demanda de la lui payer au prix fort ! Saint Nicolas nõavait pas 

beaucoup d’argent et l’homme se mit en colère : « Si tu veux de la bouillie de céréales gratuites, alors 
tu n’as qu’à aller manger celle-ci là-haut, il y a une assiette qui t’y attend ! Mais quant à moi, paye-
moi cette assiettée ! » Saint Nicolas ne dit mot, mais en un seul geste, il envoya l’homme si moqueur 
manger lui-même la bouillie qu’il lui vantait... sur la Lune. On l’y voit encore aujourd’hui. 

Une autre légende, bien loin de la Bohême, relie elle aussi la Lune à la nourriture et à la faim. Aux 
îles Samoa, la Lune se nomme Maina ou Masina. Un soir de famine, une femme travaillait en plein 
air avec son enfant quand la Lune se leva sous la forme d’une gousse d’arbre à pain, qui est en effet 
en forme de croissant. Soudain en colère, fatiguée de son travail, la femme apostropha l’astre et 
lui cria : « Pourquoi ne descends-tu pas jusqu’à nous pour que mon enfant mange de toi ? ». Quand 
la Lune sõentendit appel®e ainsi, elle aussi se mit en col¯re, et ne þt ni une ni deux : elle enleva la 
femme, l’enfant et leurs outils ! On peut encore les y voir aujourd’hui. 

Parfois, ce sont des histoires de couples qui sont rendues responsables de la face grêlée de la Lune. 
Souvent, c’est la faute du Soleil... Ainsi, d’après les anciens Prussiens, le dieu de la Lune, marié à 
la d®esse du Soleil, lui fut inþd¯le et prit pour ma´tresse V®nus ! En punition, Perkounos, le dieu 
du tonnerre, frappa le visage de la Lune d’un coup de hache dont on peut encore voir la trace... 

Dans cette légende prussienne, le Soleil était la femme et la Lune l’homme. Parfois c’est le 
contraire... Dans la légende suivante, d’origine obscure, les relations de couple se mêlent à 
la nourriture : le Soleil, un homme, avait épousé la Lune. Un jour, il en eut assez que, dans 
leurs relations, la Lune soit toujours sur lui (on voit encore que le soir et la nuit, la Lune est 
placée plus haut dans le ciel que le Soleil). Il se fâcha et voulut repousser la Lune. Pour ce 
faire, il prépara des légumes et les jeta sur la Lune. Celle-ci se mit à pleurer. Mais quand 
le Soleil s’approcha pour la consoler, plein de regret, alors elle s’enfuit. On voit encore 
les taches des légumes sur sa face. 

Une dernière légende, celle des Chinois. Ils ne voient pas dans la Lune un homme 
puni de Dieu, comme dans la plus grande partie de l’Europe, mais une très jolie 
jeune þlle, du nom de Tchang-Ngo. Cette beaut® but un jour un ®lixir dõimmor-
talité, et se retrouva envoyée sur la Lune... où elle fut changée en crapaud. 
La morale de cette histoire semble être qu’on ne peut pas tout avoir, la 
beauté et l’immortalité ! On peut encore voir le crapaud sur la Lune. Et en 
septembre, dans toute la Chine, on célèbre la Fête de la Lune, occasion 
de s’offrir entre amis et de manger ensemble des Gâteaux de Lune 
(Yué-Ping).

Que voit-on à la surface de la Lune ?

FACE DE LA LUNE
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Pourquoi la Lune change-t-elle d’aspect ?

1 - Recouvre le ballon entièrement avec du 
papier aluminium.
2 - Découpe un carré de 10 cm de côté dans la 
feuille de papier opaque.
3 - Plie-le en 2 et découpe au milieu un demi cercle. 
Déplie ton petit carré et tu verras apparaître un trou au 
milieu.
4 - Maintenant dépose ce carré troué sur ta lampe de poche 
et ýxe-le dessus en lôentourant avec les deux ®lastiques. Le faisceau de la 
lumière ne passera maintenant plus que par ce trou.
5 - Mets-toi dans une pièce sombre (tes toilettes fermées par exemple).
6 - Prends dans une main ta lampe de poche dirigée vers le ballon et dans 
l’autre main le ballon.
La lampe représente maintenant le Soleil, le ballon représente la Lune et ta 
tête représente la Terre.
7 - Fais tourner le ballon autour de toi en laissant la lampe toujours à la 
même place. Qu’observes-tu ?

un ballon
un lampe tor-

che (ou un projec-
teur de diapositive)

une feuille de papier 
aluminium

une feuille de papier opaque
deux élastiques

La partie de la Lune (boule 
blanche) que nous voyons 

est celle qui est éclairée par le 
Soleil (lampe torche). Lorsque le 

ballon se trouve parfaitement ali-
gné entre toi et la lampe de poche, 
sa face tournée vers toi t’apparaît noire. Dans 
l’espace, c’est le moment où la Lune a le «dos» 
éclairé par le Soleil. Vue de la Terre, sa face est 
alors sombre : c’est la Nouvelle Lune. 

Au contraire, lorsque ton corps se trouve entre la 
lampe et le ballon, la face du ballon tournée vers 
toi est complètement éclairée. Dans l’espace, 
c’est le moment où la Lune a le «devant» éclairé 
par le Soleil. Vue de la Terre, sa face est complè-

tement visible : c’est la Pleine Lune. 

On peut remarquer sur plusieurs nuits consécuti-
ves que la Lune n’a pas la même forme. Les dif-

férentes zones d’ombre et de clarté que tu observes 
sur le ballon entre ces deux moments correspondent 

aux différentes phases de la Lune. Elle peut-être pleine, 
gibbeuse (qui signiýe bossue), en quartier, en croissant ou 

nouvelle (on ne la voit pas).



Cela fait des milliers d’années que les hommes ont observé qu’il arrive 
parfois à la Lune, lorsque celle-ci est pleine, une drôle d’aventure : elle se fait 
grignoter en quelques heures pour disparaître, se teintant de rouge plus ou moins sanglant, 
et réapparaître… Voici quelques histoires que l’on racontait la nuit tombée pour expliquer le phénomène. 

u Cambodge, il y a tr¯s longtemps, vivait un riche marchand et ses trois þls. Un jour quõil leur demanda de 
préparer le riz pour le repas du soir, le plus jeune des trois frères mit tant d’ardeur à attiser le feu que l’eau 
déborda et éteignit ce dernier ce qui fut la cause d’une bagarre entre les trois frères. Heureusement, le riz 
fut partagé. L’aîné reçu sa part dans un bol d’or, le cadet la sienne dans un bol d’argent et le plus jeune dans 

un bol en rotin. Le Bodhisattva (le futur Bouddha) vint alors à leur rencontre sous la forme d’un moine et chacun des 
frères lui offrit sa part de riz en formulant un vœu qui fut immédiatement réalisé : le plus âgé demanda à être changé 
en Soleil qui illuminerait la Terre de ses rayons dans la journ®e, le cadet demanda ¨ °tre chang® en Lune aþn de pouvoir 
éclairer les hommes durant la nuit… Quant au dernier des frères, il demanda à être changé en un être d’une taille gigan-
tesque doté d’une force terrible : ainsi fut créé le monstre Râhu. Pour se venger de ses frères, Râhu avale de temps en 
temps la Lune ou le Soleil, causant ainsi des ®clipses, mais þnit toujours par les recracher. En effet, les astres sont aid®s 
par les humains qui font un vacarme ®pouvantable sur Terre aþn de leur venir en aide ! 

Dans le Nord américain, une tribu indienne raconte qu’un jour un ours est allé se promener sur le grand chemin qu’est la 
Voie Lactée et qu’en route, il a croisé la Lune. Comme il n’y avait pas la place pour qu’ils puissent se croiser, ils commen-
cèrent à se disputer car chacun voulait poursuivre sa route. La dispute se transforma en combat et c’est ce combat qui 
est repr®sent® par une ®clipse lunaire. On dit m°me que si lõOurs poursuit sa route il þnit par croiser le fr¯re de la Lune, 
le Soleil et que le combat engendré par la même dispute est à l’origine des éclipses solaires. L’Ours poursuit ensuite sa 
promenade sur la Voie Lactée et le cycle reprend. 
Au Brésil, la tribu amazonienne des Gé dit quant à elle que les éclipses sont la résultante du combat entre la Lune et le Soleil. 
Lõïil de la Lune est perc® par un jeune gar­on qui lance sur les combattants une ÿ¯che aþn de les s®parer. La blessure qui 
saigne symbolise la Lune qui rougit et sõassombrit. Cõest un Chaman qui enl¯ve la ÿ¯che et permet ¨ la blessure de gu®rir.
Pour les Vikings, il s’agit de deux énormes loups qui partent en chasse, l’un nommé Skoll veut manger le Soleil et le 
second, nommé Hati veut s’emparer de la Lune. Quand l’un ou l’autre des astres est attrapé, il se produit une éclipse. 
Encore une fois ce sont les hommes qui viennent au secours de lõastre en faisant le plus de bruit possible aþn de chasser 
le loup en cause. Heureusement pour nous le loup þnit par l©cher prise. 

On raconte en Birmanie quõun jour, une vieille dame vint ̈  sõ®teindre et, avant de mourir convoqua ses deux petits-þls aþn 
de leur faire un présent. Elle donna au plus âgé un mortier et au plus jeune un pilon. L’aîné ne prit même pas le présent de 
sa grand-mère et s’en alla poursuivre sa vie ailleurs. Le cadet remercia sa grand-mère et, bien que ne sachant pas à quoi 
pourrait bien lui servir ce pilon, se dit que si elle lui avait fait ce présent c’est qu’il en aurait un jour besoin alors il le garda 
en permanence sur lui, quitte à être la risée de son entourage. Il était bien pauvre et gagnait sa vie en vendant du bois de 
chauffage qu’il allait couper dans les forêts. Un jour qu’il s’affairait sur un tronc d’arbre mort, une drôle de créature vint 
lui rendre visite et lui parla : il s’agissait d’un serpent femelle qui le supplia de lui prêter son pilon pour le faire sentir 
¨ son ®poux qui venait de mourir aþn quõil puisse ressusciter. Il ne crut pas un mot de ses paroles mais accepta, par bon 
cœur, de lui venir en aide. Par magie le serpent mort revint à la vie grâce à l’odeur du pilon ! Le serpent lui conseilla de 
bien garder le secret pour que le pilon conserve ses propriétés magiques. Le jeune homme n’en croyait pas ses yeux alors, 
sur la route du retour il vit sur le bas-côté une dépouille de chien mort depuis plusieurs jours et approcha le pilon de son 
museau ; en quelques secondes le chien se leva sur ses quatre pattes, avec une vivacité incroyable. Il décida de garder ce 
chien avec lui et de le nommer Pourriture en souvenir de son pass®. Le temps passe et le don du jeune homme þnit par 
se savoir si bien que le roi, lorsquõil perdit sa þlle þnit par le convoquer au royaume. Gr©ce au pilon il la ramena ̈  la vie 
et, pour le remercier, le Roi la lui donna en mariage, il devint donc Prince. Il comprit bien vite que si le pilon pouvait 
ramener ¨ la vie, il pouvait ®galement donner la vie immortelle alors chaque nuit il þt sentir le pilon ¨ son ®pouse et 
le respira lui-même. La Lune fut outrée par ce spectacle. Comment en effet un homme pourrait avoir l’immortalité 
alors que le Soleil vieillit chaque nuit en rougissant avant de se coucher ? Elle décida donc de s’emparer du pilon ce 
qui ne fut pas chose ais®e car Pourriture le gardait jalousement. Elle parvint pourtant ̈  ses þns et Pourriture partit 
à sa poursuite, guidé par l’odeur du pilon. Le chien était donc immortel car il pouvait toujours sentir le pilon et, 
parfois il arrivait à rattraper la Lune et la manger ce qui produisait des éclipses. Seulement il ne pouvait pas la 
garder longtemps dans son estomac et þnissait toujours par la r®gurgiter. La poursuite recommen­ait alors...
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Est-ce qu’il y a de la lumière dans l’espace ?

1 – Peins l’intérieur de la boite en noire.

2 – Fais un petit trou du diamètre d’un crayon sur 
le dessus.

3 ï Sur un c¹t® de la bo´te, effectue un trou sufýsant pour 
permettre à la lumière de la lampe torche de passer.

4 – Fais un trou de petit diamètre sur le côté adjacent à la lampe torche.

5 – Mets du ruban adhésif noir sur tout le long du couvercle pour 
rendre ta boite hermétique à la lumière.

6 - Place la lampe devant lôoriýce pr®vu ¨ cet effet. 

7 - Mets ton œil devant le petit trou et observe.

8 - Renouvelle l’expérience en ver-
sant la farine par le trou du haut 
ou en y suspendant un crayon. 
Observe.

Que se passe-t-il ?

une lampe torche
une boite à chaussures
de la peinture noire
du ruban adhésif noir
de la farine

Cette expérience montre que pour 
voir la lumière, il est nécessaire que 
le faisceau frappe un objet et soit 
renvoyé par celui-ci.

Il faut savoir que l’on ne voit pas la 
lumière (ou du moins telle qu’elle 
est réellement). Ce qui nous fait 
dire qu’il y a de la lumière autour 
de nous, qu’une pièce est éclairée 
ou qu’il fait jour, c’est que l’on voit 

la lumière que nous renvoient les 
objets éclairés par des sources lu-
mineuses, comme des lampes ou le 
Soleil. 

Dans le ciel, par exemple, les seules 
sources lumineuses « naturelles » qui 
existent sont les étoiles dont la plus 
grosse est le Soleil (on ne parlera 
pas des sources artiýcielles comme 
les phares des avions par exemple). 

C ’ e s t 
pour cela 
que l’on peut 
les voir la nuit. 

Et lorsque nous re-
gardons la Lune et que nous la 
voyons nous éclairer la nuit, c’est 
grâce à la lumière du Soleil qu’elle 
nous renvoie. Et oui, sans Soleil, 
pas de soirée au clair de Lune !



es Pléiades constituent un objet bien caractéristique du ciel d’hiver. Situées 
non loin de Persée et du Taureau, elles constituent un amas d’étoiles petit 
mais magniþque, m°me ¨ lõïil nu. Un observateur un peu habitu® par-
vient en général à y distinguer six étoiles, et en regardant de côté (avec le 

côté de l’œil, ce que l’on appelle vision latérale, moins précise mais plus sensible), 
avoir la sensation d’un bien plus grand nombre d’étoiles...

Les Pléiades ont inspiré des légendes à un grand nombre de cultures depuis plus 
de deux mille ans.  Ces légendes ont un point commun qui est assez intrigant : si 
vous regardez les Pléiades, vous verrez sans doute six étoiles.  Avec des jumelles, 
vous en verrez bien sûr beaucoup plus, de l’ordre de plusieurs centaines, mais à 
l’œil nu, seules six d’entre elles sont disons facilement visibles... Or dans de nom-
breuses cultures, les Pléiades sont considérées comme étant au nombre de sept 
- ou alors on explique qu’elles devraient être sept, et il existe des légendes pour 
expliquer où est passée la septième, celle qu’on ne voit pas à l’œil nu...

Pour les Roumains, les Pléiades sont sept : une poule et ses six petits.  Les Chinois 
parlent très tôt dans leur histoire de sept sœurs. Les Tchagataï (tribu mongole 
d’asie centrale) les appellent Iéti Qardach, «les Sept Frères».

Les Grecs parlent aussi des Sept Colombes qui allaient porter l’ambroisie à Zeus 
enfant... l’une d’entre elles ayant été écrasée par les rochers durant le périlleux 
voyage, ainsi que le raconte Homère dans l’Odyssée, Zeus la remplaça à l’arrivée !

Un autre mythe grec dit qu’il y avait à l’origine sept sœurs, mais qu’une d’entre 
elles, ayant été frappée par un éclair, n’est depuis plus visible. D’autres légendes 
grecques racontent encore qu’une des sept sœurs, après avoir osé épouser un mor-
tel, fut si honteuse qu’elle choisit de voiler sa face... Cette légende converge cu-
rieusement avec une légende presque identique des indiens Wyandot de l’Ontario.

Le poète romain Hyginus explique quant à lui que la septième sœur disparut de la 
vue lorsqu’elle fut changée en comète... Pareillement, les Iroquois de la région de 
New York disent que les Pléiades sont à l’origine sept frères, mais que l’un d’entre 
eux est tombé sur Terre.

Un cas un peu exceptionnel est celui des Indiens Barasana, de Colombie : ils voient 
dans les Pl®iades huit ®toiles ! Enþn, la plupart des groupes po®tiques ayant pris le 
nom de Pléiades comprenaient bien sept membres...

Alors ? Y aurait-il une des Pléiades qui aurait changé de luminosité depuis quelques 
milliers d’années ? Ou bien un nuage de matière interstellaire serait-il venu se placer 
entre une des sœurs et nous ? Le problème est que quelques milliers d’années repré-
sentent une période très courte pour que de tels phénomènes se produisent...
Donc pour l’instant, nous n’avons pas réellement d’explication satisfaisante à l’ensem-
ble, des légendes concernant cette septième sœur, la «sœur disparue».

Y-a-t-il six ou sept Pléiades ?
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Comment lire l’heure la nuit grâce aux étoiles ?

une paire de ciseaux
une attache parisienne
une boussole
du papier bristol ou du carton

Comment lire l’heure avec le nocturlabe :
1 – Tout d’abord, tourne-toi vers le nord (c’est 
ton repère terrestre).

2 – Puis retrouve les trois constellations de la Grande 
Ourse, de la Petite Ourse et de Cassiopée (comme sur 
le dessin). 

3 – En tenant le nocturlabe par la poignée en bas, tourne le dis-
que sur lequel se trouve les dessins des trois constellations jusqu’à ce que 
ces dessins coïncident avec la position observée des trois constellations.

4 – Lis sur la circonférence (le cercle autour du nocturlabe) l’heure qui se 
trouve face à  la date d’observation. Attention, tu lis l’heure solaire et non pas 
l’heure légale (celle de ta montre).

5 – Pour faire coordonner les deux heures, ajoute 1 heure en hiver et 2 heures 
en été à celle que tu lis sur le nocturlabe pour coïncider avec ta montre.

Ce décalage est dû au choix politique du fuseau horaire de ton pays. Cepen-
dant, peut-être remarqueras-tu qu’il y a encore un petit décalage de quel-
ques minutes (jusqu’à 15 min) en fonction de ta longitude. En espérant que 
le ciel te soit clément, bonnes observations !




